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Le lendemain du lendemain du lendemain, soit le lendemain de la grillfest, Hexerine, dormant à poings fermés, lévitait tranquillement, quand, soudain, jaillissant de nulle part, un bruit tonitruant la coupa dans son ronflement la faisant choir sans élégance aucune sur le sol.


– Nondidjiou !


Madame Catherine qui rangeait — plutôt tentait de ranger — sa bibliothèque eut le souffle coupé et échappa les quinze parchemins qu’elle avait en main.


– Cornecul de la mère molle, si je chope le con qu’a fait sauter le pont ! jura Hexerine


Échevelée, elle se précipita dans la cave, suivie de près par une taulière fort mécontente, elle aussi.


– C’est quoi ce délire, éructa Hexerine au diablotin qui se tenait droit comme un i au milieu de la cave.


– Vous êtes mandées.


– On est quoi ?


– Mandées.


– Ah ouais !!!!! Eh ben, tu diras à ton patron qu’on s’en tamponne !


Le diablotin rougit, mais comme il était rouge de couleur, ça ne se voyait pas. Gêné, il toussota.


– C’est que, hum, enfin, je…


– Ouais ?


Le ton agressif de Hexerine fit reculer le diablotin.


– Hex, ne t’en prends pas à lui, il n’est que le messager.


– Ah ouais ? ! Et les trompettes ? C’est normal, ça ? Vous ne connaissez pas le radio-réveil ? C’est un machin qui fait de la musique avec un volume sonore adéquat.


– Hex…


– Quoi !


– On est au Moyen-Âge.


– Ah oui, merde. Ce n’est pas une raison pour nous rendre sourdes !


– Ce n’est pas moi, osa timidement le diablotin, c’est Jéricho.


– M’en fiche ! Tu diras à ton Jéricho que ses trompettes y peut se les carrer où je pense !


– Veuillez excuser le langage imagé de mon amie, mais elle déteste être réveillée brutalement.


– Brutalement ? Tu déconnes ? J’ai l’encéphalogramme plat !


Madame Catherine sourit et entraîna son amie vers l’escalier qui descendait de la cave.


– Allez, viens, vu la méthode, ça doit être important.


– Y’a intérêt, maugréa son amie. Et on fait quoi pour les filles ? On ne sait pas combien de temps on part.


– Ne vous inquiétez pas, le Maître y a pensé.


Alors qu’elles descendaient, une voix se fit entendre dans les haut-parleurs qui n’existaient pas encore : « ô temps suspends ton vol et vous, heures propices ! Suspendez votre cours : laissez-nous savourer les rapides délices. »1


– C’est quoi ces conneries ?


– De ?


– Savourer les délices.


Madame Catherine haussa les épaules.


– Licence poétique sans doute.


– Ouais, ben après Jéricho, la licence, elle passe mal. Eh ! Charon ! Ça va, mon gars ?


Charon leva les yeux sur les nouvelles arrivées.


– Imhotep, Imhotep. Ça me fait plaisir de vous voir.


– Ouais, pareil.


– Flûte, j’ai oublié l’obole !


– Un carambar®, ça irait ? demanda Hexerine.


– Top !


– Tu sais pourquoi on est là ?


– Aucune idée, mais ça doit être grave, le beau monde défile.


– Oh. Du genre ?


– Du genre avec des ailes.


Les deux amies se regardèrent. Charon les conduisait en Enfer, là où les ailes étaient interdites pour raison de sécurité : risque d’incendie. Les Enfers étaient très stricts à ce sujet.


– Eh ben. Si les auréoles déboulent ici, c’est que ça sent le roussi.


Charon éclata de rire.


– Le roussi ! Le roussi ! Aux Enfers ! Le roussi !


Pendant tout le trajet, il n’eut de cesse de diffuser la blague de Hexerine. Une onde de rire secoua les Enfers pour arriver jusqu’au QG.


– Que se passe-t-il ? interrogea inquiet l’archange.


Le rire des Enfers n’était guère lumineux. Strident, plutôt. Grinçant. Inquiétant. Flippant. Mais pas du tout communicatif.


– Ce n’est rien. Hexerine et Madame Catherine sont en chemin.


– Ah.


L’archange était fort peu rassuré. Des vivants chez les morts, bon pourquoi pas, après tout on est dans un conte, mais des vivants qui font rigoler les morts… Il frissonna.


†


– Ben, on passe par le fleuve des Lamentations ? s’étonna Hexerine.


– Bouchon.


– Bouchon ?


– Les âmes du Purgatoire viennent voir à quoi ressemble l’Enfer.


– Ah oui. Au cas où il y aurait un con qui se dirait « tiens, ça doit être cool, je vais aller là ».


Charon sourit.


– Tu te moques, mais tu ne crois pas si bien dire.


– Sans déconner !


– Sans déconner.


– Y’en a qui croient que c’est un décor de cinéma.


– Nannn !


– Si.


– Du coup, ils font le mauvais choix, conclut Hexerine.


– Voilà.


– Faut quand même être quiche.


– Le Maître a donc modifié l’itinéraire. Quartier des pendaisons, puis la luxure, l’écartèlement, les éviscérations, la décapitation à la hache et ils terminent par le fleuve de lave.


– Le fleuve de lave ? Ça refroidit.


Charon fixa Hexerine, puis éclata de rire. La nouvelle blague fit le tour des Enfers, effrayant encore plus l’archange.


– Vous êtes sûr qu’il n’y a pas de danger ?


– Vous êtes aux Enfers, le rassura le Diable, tout va bien.
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– Voilà, vous êtes arrivées. Je repasse vous prendre après votre réunion.


– Merci, Charon. Passez le bonjour à votre famille.


Charon s’inclina. Il avait toujours apprécié les deux femmes, mais autant il était familier avec Hexerine, autant il était humble et déférent face à Madame Catherine. Elle était son idéal de femme savante. Hexerine, son idéal de sorcière. Leur présence honorait sa barque.


– Face de Carême ! s’exclama Hexerine.


Boniface embrassa ses amies avec chaleur.


– Tu nous as lâchées !


– Je devais moissonner.


– Ouais, ouais. Comme par hasard au moment où je gagnais aux osselets.


– En même temps, c’était un peu facile vu que tu m’as perdu une phalange distale et un cunéiforme médial !


– Ce que tu es mauvais joueur !


– Dis donc, tu sais pourquoi on est là ?


– Aucune idée. Je sais que les auréoles arrivent en masse et pas n’importe lesquelles. Du beau monde. L’élite.


– Je n’aime pas trop cela, dit Madame Catherine pensivement. Cela n’augure rien de bon.


– Que veux-tu qu’il nous arrive ?


– Je ne pensais pas à nous.


Hexerine resta silencieuse.


– C’est sûr, reprit-elle, que si nous sommes la solution à leur problème, c’est que c’est bien moisi.


Madame Catherine se stoppa net. Ses pupilles devinrent noires. Intriguée, Hexerine suivit le regard de son amie. Elle aussi s’arrêta et ses yeux devinrent de l’encre noire. Boniface serra sa faux plus fort. Un inquisiteur venait à leur rencontre. Une fois à leur portée, il s’agenouilla humblement.


– Pardon, murmura-t-il dans un sanglot.


Les trois amis étaient loin du pardon. Très loin. La présence du moine leur fit faire un bond de trente ans en arrière. Une forêt, semblable à toutes les forêts. Trois enfants cachés dans un placard. Terrorisés. Des meubles renversés bloquaient la porte. Un homme besognait avec violence une femme maintenue sur une table par deux autres. Une petite fille regardait la scène à travers la fente du meuble. Cela dura éternellement. Elle entendit les mots orduriers, elle vit la souffrance sur le visage de la femme, le sang couler, elle les vit se relayer. Et quand ils furent repus, ils partirent, laissant la femme agoniser. Un gémissement de douleur fit sursauter les enfants. Un gémissement suivi de pleurs.


Catherine vit les yeux de la femme, à travers la porte, se poser sur elle. Des bruits de chevaux, au loin, se faisaient entendre. Ils venaient par ici. D’autres arrivaient. En cet instant, elle sut ce qu’elle devait faire. La petite fille de dix ans poussa fortement contre la porte, aidée par ses deux amis sortis de leur torpeur. Après plusieurs essais infructueux, la porte céda. Catherine se dirigea vers l’établi, prit le hachoir, vint vers la femme, l’embrassa sur le front et positionna sa tête comme elle devait l’être. Puis elle monta sur la table, se tint debout au-dessus de la femme, regarda ses amis qui, comprenant ce qui allait suivre, vinrent eux aussi faire leurs adieux à cette femme nourricière, rejetée parce que veuve, parce que sachant lire, parce que connaissant les plantes. Ils promirent silencieusement de la venger. Hexerine et Boniface se reculèrent. Catherine regarda la femme droit dans les yeux. La petite fille inspira, ferma les yeux, remplaça le visage de la femme aimée par celui d’un homme et trancha la gorge. Le sang jaillit, éclaboussa les enfants, libérant la femme. Les bruits se rapprochaient. Boniface prit alors un tison encore fumant et les trois enfants mirent le feu à la cabane. Il ne resta plus rien de cette femme si méprisée et si nécessaire. Seuls son souvenir et son savoir perduraient dans l’esprit des trois enfants devenus adultes. Quatre ans plus tard, ils seraient menés au bûcher pour avoir tenté d’obtenir réparation du crime commis par un vassal du seigneur. Menés au bûcher par celui-là même qui était agenouillé devant eux.


– Pardon, répéta-t-il.


– Pardon pour avoir exécuté trois adolescents venus réclamer justice ? Pardon pour avoir laissé un criminel en liberté et lui avoir donné l’absolution afin qu’il puisse continuer ? Pardon pour quoi en fait ? murmura une Madame Catherine agressive à l’oreille du moine.


Lorsqu’il leva les yeux, il vit trois enfants le fixer avec haine.


– Je ne savais pas, sanglota-t-il.


– Tu ne savais pas ! cria la petite Hexerine. Mais nous, on a dit aux grandes personnes ! On a dit ! Et tu ne nous as pas crus !


– Non, je ne vous ai pas crus, reconnut le moine pleurant. J’étais tellement aveuglé.


– Au point de ne pas nous écouter ?


L’enfant était devenue une adolescente.


– Au point de m’envoyer au bûcher pour fornication. Au point de noyer Hexerine pour sorcellerie et d’empaler Boniface pour déviance ?


– Je ne savais pas.


Sa voix n’était qu’un murmure.


– Nous vous avons apporté les preuves. Vous aviez nos témoignages. Mais vous avez cru ceux qui mentaient.


– Je croyais…


– Vous nous avez tués au nom de Dieu. Quel est le Dieu qui demande la mort d’enfants ? D’innocents ?


– Je croyais… Cette femme était une sorcière ! gémit-il.


– Une sorcière ? Pourquoi ? Parce qu’elle connaissait des remèdes inconnus de vous ? Vous n’êtes qu’une bande d’ignares ! Elle était allée en Arabie, dans les pays du soleil levant. Là-bas, elle avait appris. Ici, elle a soigné.


– Pardon.


– Pourquoi voulez-vous notre pardon ?


– Tu parles, c’est pour quitter les Enfers ! Eh ben, tu vas y rester ! cracha Hexerine.


– Non, non, ce n’est pas pour quitter les Enfers ! J’y ai ma place. Je paierai le prix. Je voulais votre pardon. C’est tout.


Les trois amis se regardèrent.


– Tu peux crever !


– Tss, tss, fit une voix derrière eux.


Un archange aux ailes immaculées se présenta à eux.


– Ce n’est pas ce qu’Eulalie vous a enseigné.


– Qu’est-ce que ça peut vous foutre !


La colère d’Hexerine était plus que palpable.


– Vous étiez où quand elle a eu besoin d’aide, hein ? Où il était votre Dieu tout-puissant ?


– Dieu n’est pas responsable des actes des hommes, répondit-il doucement.


– Bien sûr, il ne fait que les absoudre ! Et l’autre connard qui a brûlé la Catoche hier au nom de Dieu ! C’était bien un pote à vous, non ?


– Il y a toujours des brebis égarées dans un troupeau.


– Ouais, c’est pour cela qu’il y a un chien pour aller les récupérer !


Soudain, le paysage changea. Les adolescents devenus adultes se trouvèrent dans une plaine lumineuse, mais vide de tout. Au loin, une silhouette avançait. Elle devint de plus en plus grande. Toujours plus grande.


– Eulalie ! s’étrangla Hexerine.


Boniface et elle se précipitèrent dans ses bras où ils redevinrent enfants.


– Mes tout-petits.


Madame Catherine resta en arrière. Relâchant, les deux enfants, Eulalie lui fit signe d’avancer.


– Viens ma chérie. Viens.


Réticente, Madame Catherine finit par céder et retrouva ses dix ans. Pas seulement. Les larmes retenues pendant toutes ces années affluèrent, inondant les joues. Le fleuve de larmes se transforma en torrent, puis en déluge. Eulalie la maintint contre elle lui communiquant tout son amour. Parce qu’elle les avait aimés ces trois chenapans. Elle les avait instruits aussi.


– Je suis fière de vous, finit-elle par leur dire alors qu’ils lui faisaient face. Très fière. Vous êtes les adultes que je rêvais de voir grandir.


Elle les étreignit une dernière fois, puis doucement son image s’évapora. Ils restèrent un moment pantelants.


– Pourquoi ? demanda Madame Catherine.


L’archange Gabriel lui sourit.


– Tu le sais très bien.


Madame Catherine fronça les sourcils.


– C’était elle.


L’archange inclina la tête en signe d’assentiment.


– C’était elle quoi ? questionna Hexerine.


– C’est Eulalie qui nous a envoyés aux Enfers.


– N’importe quoi !


– Non, c’est vrai. Ça me tarabustait aussi, intervint Boniface. Je viens de comprendre.


– Dieu reconnaît les siens, nous n’avions aucune raison d’aller aux Enfers, compléta Madame Catherine.


– Mais c’est…


Hexerine se stoppa. Elle venait de comprendre.


– Je vois. On fait quoi maintenant ?


– Une réunion vous attend.


L’Enfer s’ouvrit sous leurs pieds. Le moine était toujours là. Madame Catherine s’approcha.


– Je vous pardonne, lui chuchota-t-elle.


Il leva ses yeux remplis de larmes sur elle.


– Moi aussi, ajouta Boniface.


Ils regardèrent Hexerine.


– Ouais, bon d’accord, mais faut quand même pas déconner non plus !


L’ancien inquisiteur se sentit pousser des ailes.


– Mais…


– Il est temps de me suivre à présent.


– Eh ! cria Hexerine. Il s’en tire à bon compte !


– Vous ignorez le bien que vous venez de faire, répondit un archange Gabriel énigmatique.


– Ouais, ben, gardez bien en mémoire qu’on vous a rendu service !


Un battement d’ailes servit de réponse.


– Mes amis, si nous y allions ?


†


Le Diable était venu les chercher. Le Diable. Un très bel homme. Beau comme un dieu. Mais vraiment. Haute stature, pectoraux bien dessinés, une fine moustache accompagnée d’une barbichette encadraient des lèvres minces. Lesquelles masquaient un sourire ravageur et éclatant. Le visage carré du Diable était surmonté d’une épaisse chevelure noire agrémentée de deux cornes. Seule ombre au tableau — si on omet les deux pattes de bouc — le Diable était de peau rouge. Très rouge. Grenat, selon Madame Catherine. Écrevisse, selon Hexerine. Sang, selon Boniface, mais comme il était la Mort, son avis ne comptait pas. Madame Catherine sourit à son ancien amant. Oui. Elle avait été l’amoureuse du Diable. Enfin, avait été… elle était l’amoureuse du Diable. Point. Et c’était réciproque. Un amour interdit. Enfin aux Enfers, la seule interdiction était d’être innocent. C’était au Diable que l’on devait la création du Purgatoire « Ras les cornes de recevoir des innocents aux mains pleines sous prétexte que les auréoles ne savent pas gérer leurs troupes ». Du coup, l’Enfer et le Paradis avaient négocié un entre-deux : le choix des âmes. Et une vérification des dossiers avant envoi. La cloudisation des dossiers étant devenue une plaie. Et pas d’Égypte.


– Hexerine ! Madame Catherine ! Je suis trop content de vous voir !


– Lucullus ! Vieille branche ! Quoi de neuf ?


– Goûtez-moi ça.


Lucullus leur tendit à l’une un bol, à l’autre un bock.


– Des charbons ardents ! s’exclama une Hexerine trop heureuse.


– Attention, ça noircit les dents, s’amusa Madame Catherine.


– Et toi, attention au poids !


– Rho ! C’est que de la lave !


– Mais oui, mais oui. De la lave du volcan.


– Évidemment !


– De la lave du coeur du volcan, là où c’est le plus gras !


– Pff, sourit son amie dégustant son breuvage.


– Alors ? questionna Lucullus impatient.


– Succulent !


– Pareil. Bordel ! Tu as mis quoi dedans ?


– Une noisette ! Un charbon ardent aux noisettes !


– Mon gars, tu es un dieu.


– Hum, toussa le Diable.


Hexerine lui sourit de ses dents noircies.


– Et Madame Catherine ?


– La framboise se marie très bien avec la lave. Vraiment, c’est délicieux.


Lucullus rougissait de plaisir.


– J’ai aussi pamplemousse et mûre. Je vous ferai goûter.


Ils arrivèrent enfin à la salle de réunion où une table monumentale trônait au milieu de la pièce derrière laquelle un écran géant fit son apparition.


– Laissez-moi vous présenter. Hexerine, Madame Catherine et la Mort. L’archange Saint-Michel, Saint-Georges et le père Lipopette.


Hexerine faillit s’étouffer avec son charbon.


– Et après, on dit que c’est moi qui fais des jeux de mots pourris, chuchota-t-elle.


– Bien, si j’ai votre attention, on va pouvoir commencer.


Le père Lipopette n’était pas un commode. Mais pas du tout.


– Il y a urgence.


La photo projetée d’un homme en short et en tongs fit sursauter tout le monde.


– Oh, pardon, ça, c’est moi dans le jardin des Hespérides. Voilà, là, c’est bon.


– Oh, un chevalier, ironisa Hexerine, incroyable.


– Taisez-vous jeune impudente ! Vous parlez du sieur O’Déclin.


L’intervenant avait pris un ton guttural. Voyant que cela n’avait aucun effet sur son auditoire, il reprit.


– O’Déclin, vainqueur des Croisades. Chevalier sans peur, mais avec reproches. Surtout de sa femme qui ne le voit pas souvent.


– C’est moche. Ouch.


Hexerine venait de recevoir un coup de coude de son amie.


– O’Déclin est issu d’une longue lignée…


– Ils sont tous issus d’une longue lignée de héros, le coupa Madame Catherine. Les contes et les légendes en sont pleins. Donc, venons-en au fait.


– Le fait est qu’il part en croisade.


– C’est sûr que pour un chevalier croisé, c’est rare…


– Il part en croisade contre un dragon ! annonça le père Lipopette d’une voix forte, remplie de peur.


– Un dragon, bien sûr, répliqua Hexerine. Et je présume qu’il faut qu’il le tue sinon on va tous mourir.


– Oui ! Non ! se reprit le père. Ce n’est pas le dragon le problème.


– Allons bon.


– C’est ce que cache le dragon !


– Si vous permettez, intervint l’archange, je vais prendre le relais.


†


– Après la Déposition, les instruments de la Passion ont été récupérés, puis protégés. Un groupe de fidèles est devenu leur protecteur. Au fil des ans, ils se sont répandus dans le monde pour divulguer la Parole et pour mettre à l’abri des regards ces objets tant convoités. Récemment, le dernier des protecteurs n’a plus donné signe de vie. Nous avons donc envoyé un messager, sans succès. Il avait bien trouvé la grotte de l’ermiteprotecteur, mais pas l’ermite. C’est en fouillant un peu partout qu’il a découvert les traces du passage d’un dragon.


– Du genre ?


– Du genre : odeur, déjections, ossements, traces de feu.


– Ouais, ça pourrait être n’importe quel campement de croisés !


– Je ? !


– Parfaitement. De croisés ou de décroisés. Ça pullule de plus en plus dans le coin avec vos croisades et décroisades, vos paix de Dieu et trêve de Dieu. C’est gentil de les envoyer au combat, mais quand ils reviennent, ils sont désoeuvrés. Et c’est le peuple qui trinque. Leurs cris ne vont pas jusqu’au Ciel ? se moqua Hexerine.


– Si le dragon est passé dans la grotte et que l’ermite a disparu, où sont les instruments et pourquoi O’Déclin est-il un problème ? questionna Madame Catherine, intriguée.


– O’Déclin veut tuer le dragon…


– Ce qui devrait vous arranger, le coupa-t-elle.


– Non, justement. Le dragon a les instruments.


– Qu’est-ce qui vous permet de l’affirmer ?


– Il n’y a pas d’autre explication : la grotte était vide.


– L’ermite est parti avec !


– Oui, mais non.


– Super, soupira Hexerine.


– Les gens de la région avaient appris son existence. Vous savez à quel point les populations ont la Foi. Lors d’une période de mauvaises récoltes, ils sont venus prier devant sa grotte pour leur Salut et voilà.


– Voilà quoi ?


– Ils ont vu en lui un Elu : ils étaient venus, ils avaient prié, les récoltes ont été meilleures l’année suivante, il est devenu un saint homme auquel on apportait des offrandes. La grotte aurait dû être remplie de leurs oboles.


– Oui. Mais elle était vide, dit d’une voix pensive Madame Catherine.


– Parce que le dragon avait tout emporté, enchaîna l’archange.


– Conneries ! N’importe quel connard peut débouler et piller !


– Impossible, intervint Saint-Georges, personne ne pouvait la vider à moins d’y passer une vie.


– Y’avait tant de bordel que ça ?


– Plus que vous n’imaginez. L’ermite était très apprécié. On lui donnait tout : des meubles, des objets précieux, des pas précieux.


– À ce niveau-là, c’est plus un ermite, c’est un brocanteur. Vous auriez pu être potes ! s’amusa Hexerine en regardant son amie.


Celle-ci lui rendit son sourire.


– On revient jamais de voyage sans une merdasse ! ajouta-t-elle à l’auditoire qui ne comprenait pas.


– Un souvenir ! se défendit Mme Catherine.


– Une couleuvrine, un souvenir ?


– Oh ! Mais tu avoueras qu’elle était trop belle !


– Et qu’on a utilisé Charon pour la transporter. Donc le dragon a bien tout emporté, conclut Hexerine pensive. Je me demande bien pour quoi faire. Ce sont des merdasses d’humains. Et c’est quoi le souci avec O’Déclin ? Il est croisé. Il tue la bête et vous ramène les fruits de la Passion. Je ne vois pas le problème.


– Le problème est que O’Déclin est un croisé free-lance, expliqua le Diable. Ce que nos amis craignent est que s’il les trouve, il les revende.


– Sans déconner ! Non, mais des fois, faut redescendre de vos auréoles ! Vous croyez vraiment que votre gars va s’intéresser à des machins rouillés quand une montagne de richesses lui tend les bras ?


– Hexerine a raison, continua Madame Catherine, les croisés ne prennent que les femmes et l’or.


– Exact ! Il ne va pas s’emmerder avec des clous rouillés !


L’archange eut un haut-le-coeur.


– Si vous nous racontiez le reste, le fixa le Diable.


Une photo apparut.


– O’Quenelle. Chevalier croisé du Saint Sépulcre. Recherche les clous pour Boniface VIII, notre Saint Pape.


Autre photo.


- O’Mydarling. Chevalier à la rose. Envoyé d’Édouard, roi d’Angleterre.


Nouvelle photo.


– O’Solemio. Condottiere au service des Lombards Franzesi.2 Et là, c’est O’Percule, envoyé du roi de France, Philippe IV le Bel.


– Que d’histoires d’O’, ironisa Hexerine.


– Pire. Si O’Déclin tue le dragon et trouve son trésor, c’est la guerre assurée.


– Une guerre ?


– Premier arrivé, premier servi. Si c’est O’Quenelle, Boniface exulte, la Foi s’impose et c’est reparti pour des Croisades à n’en plus finir.


– Ça devrait vous arranger ! La diffusion de la Foi par le sang !


– Justement non ! s’insurgea l’archange. Cela ternit l’image.


– Il est temps de vous en rendre compte.


– Si c’est O’Mydarling, Édouard s’impose, reprit imperturbable le père Lipopette. Il supprime sa vassalité vis-à-vis du roi de France et hop une guerre. Si c’est O’Solemio, Philippe est pris à la gorge par ses créanciers qui vont l’inciter à de nouvelles conquêtes et si c’est O’Percule, c’est le déshonneur français.


– Pourquoi ?


– Parce que c’est une quiche. Il ne sait pas reconnaître des chausses d’un cheval.


– Ah, ben là, en fait, tout le monde se fiche des clous, en déduisit Hexerine.


– Heureusement. Mais tous peuvent tomber dessus.


– Mais, enfin, personne ne peut les reconnaître ! Le père regarda ses tongs.


– Ben en fait, parmi les protecteurs, on a eu un menuisier et pour ne pas se tromper, il a gravé dessus ce que c’était.


Hexerine interrompit son geste qui consistait à avaler un charbon ardent.


– Il a pas fait ça ?


– Si.


– Oui, mais ça ne veut pas dire que les O’ vont comprendre, tenta Madame Catherine pour se rassurer.
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